
« M i 11W»! 

la ines travaillaient, pour noua servir d« 
) expression consacrée par l'Fgll»*, A I» »*« 
g*» du Seigneur, e\ qui ne pouvaient »utrtre 
a l'ouvrage. 

Nous pouvons dire qua Isa ;i»utle» n» 
tout nul lement embarras***; U* s a v s u l où 
porter leurs pas, et ils n'ont pas psur >U 
demeurer les brajj croises. Le» plu» »uib«r 
rasés sont d'abord les f.iiuuU* qui >'*drf »-
• c o l à e u x pour la direction de leur t o n -
tMM et l'éducation de leurs enfants, «t 
puis , et plus que tous, nos gouvernant*, 
qui s'aperçoivent que leurs décrets du J9 
mars, loin de consolider le ministère, l'é-
branlenl sur ses bases, déjà si peu solides, 
et précipitent sa chute . 

Il ne faudrait pas croire toutes l es affir
mat ions de la presse opportuniste. Elle 
disait, l'autre jour, que qutiquts }4vsites 
français avaient ientéde rentrer à Fribourg 
et que le gouvernement fédéral, ayant eu 
v e n t de leur arrivée, l es avait prévenus 
d'avoir à quitter le territoire helvétique. 
Le fait est entièrement controuvé. Depuis 
184S, trois p è r a d e l a Compagnie de Jésus 
résidaient à Fribourg. l'un en qualité de 
chapelain des Ursulinet-, les deux autres 
c o m m e théologiens de l'évoque de Lausan
ne . Ceux-ci vivaient sou* le toit épiscopal . 
Mgr Marilley ayant donné sa démiss ion, il 
était naturel qu'ils le suivissent dans sa 
retraite, et c'est ce qu'ils ont fait. Il y a 
loin de là à une expuls ion gouvernemen
tale. Ajoutons que ces trois rel igieux 
étaient Suisses de nationalité et qu'ils n'ont 
jamais habité la Franco. Mais qu'importe 
à la presse démocratique ? Pourvu qu'elle 
mette en pratique le conseil de Voltaire : 
Mentes, mentes, etc., cela lui suffit. 

LÉPUMTION DE La TEBJUTORIALE 

Le ministre de la guerre a essayé de jus
tifier dans une note communiquée à 
l 'Agence Havas et reproduite, naturel le
ment avec le plus admirable ensemble par 
toute la presse officieuse, la mesure qu il 
a prise contre u n e quarantaine de l ieute
nants-colonels de l'armée territoriale. A en 
croire le général Farre, la plupart de ces 
officiers supérieurs ne pouvaient inspirer 
aucune confiance à leurs soldats, parce 
qu'ils n'avaient ni connaissance ni e x p é -
l i ence militaires. Ils avaient été choisis 
uniquement pour des considérations poli
tiques à l'époque où , sous l'influence d'uae 
Assemblée nationale réactionnaire — qui 
n'en a pas moins faii la République — les 
monarchistes, et en général les partisans 
des anciens régimes, étaient tout -puis 
sants . 

Qui n'eût pensé, en entendant le minis
tre de la guerre, qui doit connaître son 
personnel, argumenter de la sorte, que le 
ô lus grand nombre d e s officiers de la ter
ritoriale étaient quelque chose comme les 
officiers de l'ancienne garde natioua e, des 
bourgeois qui n'avaient jamais brûlé une 
cartouche, des pékins qui n'avaient tami i s 
v u le feu et qui s'étaient, a grand peine, 
initiés aux éléments d u métier des armes, 
en faisantl'exercice dans leursalon sous les 
ordre» d'un v ieux sergent retraité ! 

Quelle a donc été nolro surprise quand 
plusieurs journaux ont publié les états de 
service de quelques-uns de ces otRwnge-
néraux! Voici, par exemple M. de Moin-
vaiilaut qui. sorti de Saint-Cyr, a fait les 
campagnes d'Afrique, d'Italie et de France 
qui a été blessé deux fois et qui a gagné 
success ivement SUT le champ de baïai le la 
croix de chevalier, puis la croix d officier 
de la Légion d'honneur II en est de moine 
de MM. de Rainvillers, de Pins, de Piolenc, 
de bien d'autres encore, tous é lèves de 
1 Ecole militaire, tous ayant guerroyé con
tre les Russes, contie les Autnchieus , con
tre les Prussiens enfiu, et ayant gagné 
leurs grades et leurs décorations a la pointe 
de l'épée. 

Certes nous ne doutons pas que les suc 
cesseurs qu'on leur a donnés ne soient 
aussi fort méritants; les vaillants officiers 
ne manquent pas, grâce à Dieu, dans 1 ar
mée française. Mais nous douions qu ils 
aient plus de titres à la connauce de leurs 
soldats oue ceux que nous venons de nom
mer. Nous doutons qu'ils aient plus d ex
périence militait e, plus oe patriotisme plus 
de bravoure que ce marquis de Montebello, 
qui, après avoir fait toutes les campagnes 
o u second Empire, fut n o m m é officier de 
la L*gion d'honneur, en 1870, par le g ê n e 
rai Trochu, avec cette mention: < A pris 
Dart i tous les combats livrés sous P a n s . » 
Ce descendant du maréchal Lannes, ce mar
quis ne s'est-il donc point battu pour la 
République, que le ministre de la guerre 
croie devoir aujourd'hui le révoquer et lui 
ôier le commandement d u 41' régiment de 
l'armée territoriale? 

Le général Farre a donné à entendre que 
ces officiers généraux avaient été invest is 
de leur commandement pour des raisons 
politiques.C'est leur destitution et non leur 
nomiuation qui doit être attribuée à la po
litique. Si l'on avait eu à leur reprocher 
quelque infraction à la discipline, quelque 
i i iauquement à leur devoir professionnel ; 
si l'on avait pu les convaincre de négl i -
geuce , d'inexpérience, d'ignorance.on 1 au
rait dit bien haut, on l'aurait constaté avec 
satisfaction dans les arrêté" qui les révo
quent Non 1 Ils sont tout s implement les 
vict imes de la campagne d'épuration que 
tous nos ministres ou i entreprise tour à 
tour et menée avec uu »i brillant succès , 
tantôt contre l'administration, tantôt con
tre U magistrature, maintenant contre l ar
mée -ernani partout le trouble, la désaffec
tion! et, ce qui est plus grave au point de 
v u e des intérêts du pays, la désorganisa
tion. 

On enlève tout d'un coup à nos régi
ment* de la territoriale des chefs auxquels 
Ils ont coutume d'obéir, qui connaissent 
depuis plusieurs années les offaci«rs et les 
soldats placés sous leurs ordres; et 1 an ne 
songe pas au désarroi qui se produirait si, 
— ce qu'à Dieu ne plais». ! — au moment 
même où s'opèrent ces changements et ou 
les troupes reçoivent des chefs nouveaux , 
la France menacée était obligée de faire 
té' à l 'ennemi. On se hâterait sans doute 
de"~rappelrr ces colonels réactionnaires ; 
car, s'il ne sont plus d ignes de commander 
quand nous s o m m e s en p a i x , q m n d le dan
ger est loin, ils sont toujours assez bons, 
au jour du péril, pour aller se faire tuer. 

L E 

mouvement diplomatique 
A propos du grand mouvement diploma

tique tant de fois annoncé , et qui doit por
ter sur les ambassadeur», on sait que cer
tains journaux officieux donnent comme 
certain le déplacement de M. Fournier 
ambassadeur a Constantinonle. 

Ce qu'.l y a de vrai dans cette nouvel le , 
le voici : . _v 

D'un côté, les gambelt i s tes ex igent a b 
solument le poèt* d'ambassadeur à Cons-
tantinople pour M. Challemel-Lacour ; 

D autre part, le président de la Républi 

que et M.de Freycinet repoussent de toutes 
tour* forces cette nomination. 

Ajoutons que M. Fournier, hier, dans 
l'entrevue qu il a eue avee lé ministre des 
«tV*tr*n étrangères lui a déclaré formelle
ment qu'il retournerait a son poste, àCons-
Utiuuuplo, ou bien qu'il quitterait la 
«Arrière diplomatique. 

Puisque nous sommes au quai d'Orsay, 
disou* que, dans les directions aussi bien 
que daim le cabinet du ministre, l'on igno-
ro absolument où a pu prendre naissance la 
nouvelle de l'envoi de M. John Lemoinne à 
Bruxelles. 

On s'accorde à dire quo c'est u n ballon 
d'essai lancé par les journaux radicaux 
pour récompenser le nouveau sénateur ina
movible de sa prêlrophobie. 

» C'est ainsi qu'ont péri déjà et que p é 
rissent chaque jour beaucoup de malheu
reux, surtout parmi ces nuées de Neslo-
rlens. qui, à l'automne dernier, descendi
rent de leurs montagoes du Kurdistan 
Ottoman pour s e réfugier en Perse auprès 
de leurs conationaux. 

» En temps ordinaire, ils auraient trou
vé le refuge qu'ils cherchaient et ne seraient 
pas morts de faim, car nos Chaldéens de 
Perse, quoique pauvres, sont charitables et 
hospitaliers; i ls partagent volontiers avec 
de plus pauvres qu'eux leur moreeau dâ 
pain, quand ils en ont. Mais comment don
ner aux autres quand on n'a rien pour soi 
et qu'on meurt so i -même du faim? 

» Aussi ces malheureux montagnards, 
abandonnés ou repousses au mil ieu d'un 
hiver des plus rigoureux et sans la moindre 
subsistance, ont déjà disparu sous terre en 
graud nombre. Ceux qui survivent, fort 

TENTATIVE D'EMPOISONNEMENT SUR LE TZAR ; nombreux encore, se traînent péniblement 
\ d'un village à l'autre, cherchant u n secours 

qu'ils ne trouvent nulle part, tombant sur On télégraphie de St-Pétcrsbourg : ] 
Hier soir, au moment où le tzar allait se ; 

mettre à table, un des mets qui lui étaient 
destinés a été reconnu empoisonné . Le i 
poison, analysé par des chimistes experts, ! 
était de l'arsenic, qs l a été introduit, on n e i 
peut se rendre compte de quelle façon, . 
dans un morceau de viande de la cuis ine 
impériale. 

Le tzar ignore encore cet incident, qui 
lui sera caché aussi longtemps que l'on 
pourra, tel lement on craint l'effet que pour- I 
rait produire, sur sa santé, cette nouvel le 
tentative de ses ennemis . 

Tous les cuisiniers et les moindres niar- : 
mitons ont été interrogés ; mais les recher-
ches les plus minut ieuses n'ont abouti à 
aucune découverte. 

Celte nouvel le tentative contre le tzar 
coïncide avec les proclamations mystérieu-
ses collées de nouveau, ces jours-ci. sur les 
murs de Saint-Pétersbourg, et dans l e s 
quel les il est dit que bientôt un fait impor-
tant va changer la face des choses en Rus
sie et faire entrer la révolution dans une ; 
phase décisive. 

Les visites domiciliaires sont remises en 
v igueur depuis deux jours. Il n'est pas u n ; 
habitant qui puisse y échapper; des arres-
tatious nombreuses ont déjà été opérées 
dans plusieurs quartiers. 

Un héros américain 
On n'a pas oublié le terrible combat na

val qui eut lieu le 8 octobre dernier sur la 
côte du Pacifique entre le Huascar. petit 

. cuirassé de la marine du Pérou, et d e u x 
' gros cuirassés de la marine chi l ienne, le 
i Blanco Encolada et V Amirauté Cochrane. 

Pris entre d e u x feux, le Huascar, qui 
était commandé par l'amiral Grau et qui 
n'avait que cent cinquante h o m m e s à bord, 
se défendit va i l l amment . Malheureuse
ment , dès le début de l'action un obus 

; troua la tourelle du navire et coupa en 
deux l'amiral. Le lieutenant Ferré lui suc-

I céda comme commandant et fut tué à son 
tour. Le l ieutenant en second, M. Meliton 

• • Carbajal, venait à peine de le remplacer, 
, quand un obus perça de nouveau la tou

relle, et, éclatant, lé blessa gr ièvement à 
la tète, a la poitrine et aux jambes . Deux 
autres officiers, prirent success ivement le 

I commandement et furent success ivement 
i tués . Le pont était encombré de cadavres ; 
' les officiers étaient tous morts ou blessé?, 
; mais le combat n'en continait pas moins . 
> Ce n'est que lorsqu'il n'y eut plus un hotn-
' m e valide à bord, que les Chiliens purent 

se rendre maîtres du navire qu'ils captu
rèrent, en emmenant tous les blessés pri
sonniers. 

Le seul officier survivant de ce combat 
1 héroïque est le l ieutenant Meliton Carbajal, 

nommé depuis capitaine de frégate. Le 
front et les y e u x criblés d'éclats d'obus, la 
poitrine labourée, la jambe trouée, laissé 
peur mort et parmi les morts, il a eu la 

I chance inespérée de survivre à tous ses 
! camarades tombés avant lui ou après lu i . 
, Fait prisonnier par les Chiliens, il a été 

récemment échangé contre le commandant 
du Rimac, dont les Péruviens s'étaient em
parés et il est arrivé ces jours-ci à Paris, 

, où il v ient pour la première fois, attiré, 
\ non par la curiosité, mais par la nécessité 
; impérieuse de se soigner avant (le repren-
I dre la campagne. 

Informé de sa présence, nous avons tenu 
à être des premiers à rendre vis ite au capi-

j taine Meliton Carbajal et nous avons eu 
< l'honneur d'être reçu par lui hier <nalin. 

Notre première impression en le voyant , 
! a été une profonde surprise. A u l ieu du 
I v i e u x loup de mer que nous nous a t ten

dions à rencontrer, nous nous sommes 
i trouvé en face d'un jeune homme de t i e n -
'. te-trois ans à peine, à la figure ouverte, 
i expressive, au teint coloré, à la moustache 
! noire, aux manières aimables, parlant de 
'. tout — sauf de lu i -même — avec une bon-
I homie charmante. 

Echappé comme par miracle à la mort 
i qui a frappé tous ses compagnons , il porte 
\ encore les traces vis ibles des nombreuses 

blessures qu'il a reçues. Le front et le crâne 
1 sont tachetés de mil le points noirs, creusés 
j par la mitraille, et l'œil droit enveloppé 

comme d'un nuage et momentanément pa-
j ralysé . 

C'est pour se soumettre à une grave opé-
; ration que lui ont conseil lée les médec ins , 
' que le capitaine Carbajal s'est décidé a faire 
; le voyage de Paris. Si cette opération r é u s -
' sit et s'il recouvre la vue , il retournera i m -
! médiatement prendre du service au Pérou. 

Né à Lima en 1847, le capitaine Carbajal 
compte de nombreux et glorieux états de 
service. Il a fait en 1864 la campagne contre 
les Espagnols. En 1866, il assistait, en qua
lité de l ieutenant, à bord de la canonnière 
Jumies, au combat du Callao. En 1868, il 

j fut chargé de l'exploration du fleuve des 
; Amazones et traversa le premier le redou

table passage des pongos de Manseriche et 
Aguirre qui n'ont pas été franchis depuis . 
Ses rapports ont été publiés par la Société 

• de géographie de Londres. Success ivement 
directeur de l'Ecole navale, puis chef de la 

I section de marine au département de la 
guerre, il fut nommé au commencement 
des hostil ités chef d'état major de la pre
mière division de la flotte sous les ordres 
de l'amiral Grau et c'est en celte qualité 
qu'il a fait la campagne. 

La belle défense du Huascar lui a fait u n 
nom qui restera légendaire dans l'histoire 
de la marine du Pérou. {Figaro). 

Famine en Orient 
Voici la lettre vraiment navrante que 

Mgr Dauphin , directeur de l'Œuvre des 
Ecoles d'Orient, vient de recevoir de Mgr 

i Cluzel , dé légué apostolique de la Perse. 
« Téhéran, 8 mars 1880. 

* Monseigneur, 
» Vous connaissez sans doute la cruelle 

famine qui désole en ce moment les pro
v inces septentrionales de la Perse et tous 
les pays l imitrophes qui font partie de la 
Turquie: l'Arménie, le Kurdistan, la Mé
sopotamie, etc. Qu'il me. suffise de vous 
dire que cette terrible famine a déjà fait de 
très nombreuses vict imes et qu'elle eu fera 
de bien plus nombreuses encore dans quel
que temps. Ou ne trouve rien ou presque 
rien pour s'alimenter, et le peu qu'on y 
trouve est à des prix excessifs et n« suffit 

fias pour soutenir la vie • on souffre, on 
aeguit , on tombe malade et on mrurt. 

les chemins , dans un champ, au pied d'un 
mur, où ils rendent le dernier seupir et où 
leurs pauvres cadavtes restent, jusqu'à ce ; 
qu'on aille les prendre pour leur donner la 
sépulture. I 

» Cette famine est générale; elle atteint 
tout le monde, excepté ces riches seigneurs 
musu lmans qui ont des entrepôts pleins de 
blé et d'autres denrée» alimentaires qu'ils 
ne cèdent qu'à des prix décuples, inabor
dables à la masse des consommateurs. 
Mais elle sévit plus particulièrement sur 
les chrétiens, sur les catholiques surtout, 
qui sont parmi les plus pauvres. 

* C'est a Ourmiahjet à Salmas que s e trou
vent réunis, par moitié environ, tous les 
chrétiens de Perse, beaucoup d'Arméniens 
e t de Chaldéens; c'est là aussi que nous 
avons nos principaux établissements et le 
plus grand nombre de nos catholiques, la i 
joie et l'avenir de notre Mission.Or, ce sont 
précisément ces d e u x localités de la Perse 
qui souffrent le plus du terrible fléau. J u 
gez par là, Monseigneur, de la détresse de • 
notre s i tuation. 

» A Ourmiah surtout, nos établissements 
sont , depuis le matin jusqu'au soir, ass ié-

f és, par quatre ou cinq cents malheureux, 
ommes , femmes et enfants, qui crient 

miséricorde, lèvent les mains au ciel et im-
ploient un peu de pain pour apaiser la 
faim qui les dévore. Je ne parle pas de tous 
ceux qui ne peuvent pas ou qui n'osent 
pas venir et qui sont encore plus d ignes de 
pitié. 

» Que faire avec nos petites ressources 
pour répondre à des besoins si nombreux 
et si pressants ? Hélas 1 si la bonne Provi
dence ne nous envoie pas quelques secours 
extraordinaires, nous serons réduits à souf
frir nous -mêmes et à voir souffrir et mourir 

i tous ces pauvres malheureux sans pouvoir ; 
' leur donner aucun secours. 

* A côté de nous , et c'est un douloureux 
' contraste, les missionnaires protestants, 

qui en tout temps disposent de ressources 
' considérables, reçoivent à l'occasion de la 
; famine des subsides extraordinaires. Ils 
, peuvent donc faire d'abondantes d i s tnbu-
i l ions de nourriture; mais Ici chrétiens qui 
i ne sont pas d e s leurs, les catholiques par 
: conséquent, ne participent pas à ces larges-
' ses ; il faudrait apostasier pour mériter 

leur compassion. 
> Voilà notre situation, Monseigneur, et 

; elle empire chaque jour ; j'en ai le cœur 
brisé. 

» Votre Œuvre, c'est-à-dire la charité de 
i la France, y peut-el le quelque chose? Je le 
| demande à Dieu et je l'espère. 

» Veuillez agréer, etc. , etc. 
» August in CLUZEL. 

> Archevêque d'Héraclée, délégué 
apostolique de Perse. 

Prière d'adresser les offrandes à M g r 
D a u p h i n , Directeur de l'Œuvre des Ecoles 

i d'Orient, 12, r u e d u R e g a r d , P a r i s . 

LETTRE DE P A R I S 
{de notre correspondant particulier) 

Paris, 17 avril 1880. 
Tous les journaux républicains, sauf 

1 les Débats, le Siècle et la République 
; française que leur grandeur attache au 

rivage, disent leur mot au sujet du re
nouvellement anticipé de la Chambre. 
L'aventure sourit à tous et ils ont déjà 
trouvé le moyen de se passer de l'as
sentiment du Président de la Républi
que aussi bien que de celle du Sénat. 
Voici le procédé: 

La Chambre ayant voté quatre bud
gets, a virtuellement épuisé son man-

• dat, et elle peut par simple résolution 
! décider qu'elle se séparera après avoir 

voté le budget de 1881, le tarif doua
nier et une loi électorale. En agissant 

! ainsi, elle ne ferait que se conformer 
au précédent du premier renouvelle
ment du Sénat qui a été décidé bien 
que les sénateurs dont les pouvoirs 
expiraient n'eussent pas siégé pendant 
trois ans, par ce seul motif qu'ils 
avaient voté trois budgets. 

Le caractère fantaisiste de cette in-
! terprétation saute aux yeux. En effet, 
; le budget de 1881 pouvant être voté 
: avant le lor juillet prochain, rien n'em

pêcherait, puisque ce serait le quatriè-
! me budget adopté par la Chambre, 
I que celle-ci fût aussitôt renouvelée, et 

pourtant elle n'aurait pas encore siégé 
1 trois ans. 

D'autre part, si la Chambre refusait 
le budget de 1881 et qu'elle perpétuât 
son refus, elle aurait donc le droit de 
siéger non seulement quatre ans, mais 
cinq, mais six, sous le prétexte qu'elle 
n'aurait voté que trois budgets. L'ar
gument tourne, comme vous le voyez 
à l'absurde, et cependant tout indique 
que c'est l'absurde qui prévaudra. 
Nécessité fait loi, et comme je l'écri-

I vais hier, M. Gambetta et ses amis 
! n'ont pas l'option. Il leur faut absolu

ment en appeler au suffrage universel 
I d'ici à huit mois, sous peine devoir 
j. périr leur influence et leur suprématie 
j politique. Aussi convient-il de se pré-
, parer dès à présent et les conservateurs 
: feront bien de songer dès maintenant 

au programme et j'ajouterai au choix 
de leurs candidats. C'est la meilleure 

i réponse à faire aux combinaisons ma-
' chiavéliques de l'opportunisme. 

La République française continuée à 
1 se défendre elle et son groupe, des ac-
1 cusations contenues dans le discours 

de M. Clemenceau. Il faut qu'elle se 
sente bien atteinte, car son article de 
ce matin est le quatrième qu'elle con
sacre à sa plaidoierie. Aujourd'hui, 

i elle émet, pour repousser la sépara
tion de l'Eglise et de l'Etat, réclamée 
par les radicaux, cette curieuse théo
rie : « La séparation de l'Eglise et de 

r l'Etat est un fait accompli, il n'y a 

plus entre l'Etat et l'Eglise que des 
lois Je poliee. » 

En conséquence, si l'on dénonçait le 
Concordat, si l'on proclamait la sépara
tion que demandent M. Clemenceau et 
ses amis, ce serait la liberté illimitée 
de l'Eglise et l'abandon par l'Etat de 
son droit de surveillance et de police. 
La feuille de la rue de la Chaussée 
d'Antin s'attache à démontrer que l'E
glise gagnerait seule à cette soumis
sion au droit commun, et elle conclut 
en déclarant que si cette hypothèse se 
réalisait, l'Etat, pour ne pas être à la 
merci du catholicisme, devrait faire 
une loi de police. Or, le Concordat 
n'est pas autre chose. Pourquoi donc 
l'abandonner, s'il vous arme suffisam
ment? Et, s'il ne vous arme pas suffi
samment, pourquoi parler de la sépa
ration de l'Eglise et de l'Etal, c'est-à-
dire de la mesure chimérique qui vous 
désarmerait tout à fait? » 

L'argument est spécieux, mais il est 
à croire que la Justice, le Mot d'Ordre 
et le Réveil social ne le laisseront pas 
sans réponse. En attendant, M. Germain 
Casse est venu hier à la rescousse du 
discours de M. Clemenceau, en rendant 
compte de son mandat à ses électeurs. 
Comme le député de Montmartre, l'élu 
du 48 arrondissement a rendu l'oppor
tunisme responsable de l'avortement 
des programmes radicaux. 

Tel n est pas, cependant, l'avis du 
Journal des Débats qui,s'escrimant de 
son côté contre M. Clemenceau et les 
autres organes du radicalisme, pré
tend que le plus grand nombre des 
363 ne s'étant pas associé aux revendi
cations contenues dans les programmes 
intransigeants, ne saurait être rendu 
responsable de leur avortement. 

« S'il y a eu contrat, écrit à ce sujet 
M. Francis Charmes, entre la Chambre 
et le pays, les termes du contrat sont 

' écrits dans les polémiques du 16 mai 
et dans le manifeste posthume de M. 
Thiers. Pour notre compte, nous y res
terons fidèles. Nous nons sommes de
mandé parfois si le mouvement natu
rel des choses politiques ne nous éloi
gnait pas un peu des engagements que 
nous avions pris alors, les seuls que le 
suffrage universel ait sanctionnés jus
qu'à ce jour. MM, Clemenceau et Ma-
ret nous rassurent, nous les en remer
cions. » 

Le coup est raide,mais c'était bien le 
1 moins que pussent faire les Débats 
I pour l'opportunisme qui comble sa ré

daction. 
M. Léon Say et M. John Lemoinne, 

| si l'on s'en rapporte à M Clemenceau, 
I ne sont pas les seuls des patrons ou 
; des écrivains du grand journal de la 

rue des Prêtres auquel M. de Freycinet 
i ouvre la carrière diplomatique en en-
' voyant en qualité d'ambassadeurs, le 

1>remier à Londres, le second à Bruxel-
es ; M. le comte de Montebello, cou-

• sin de M. Léon Say, serait, en outre, 
! nommé à La Haye, en remplacement 
! de M. Tiby des Débats, qui prendrait 
! la succession de M. Fournier à Gons-

tantinople. 
Je ne mentionnerai que pour mé-

! moire la réunion des étudiants qui a 
; eu lieu hier soir, à la salle de la rue 
j d'Arras, pour examiner la question de 
j la séparation de l'Eglise et de l'Etat, 

réunion qui n'a abouti, comme ses de
vancières, qu'à un tumulte indescripti
ble. 

Pendant la semaine qui finit aujour-
, d'hui, la Bourse a fait preuve de beau-
j coup de prudence, en s'abstenant de 
j l'exagération de la hausse, qui pou-
; vait avoir des conséquences fâcheuses 
; à cause de l'entraînement de la spé-
! culation. La hausse a donc subi un 
! temps d'arrêt, puisque le S 0/0 qui se 

tenait lundi à 119,55, finit aujourd'hui 
j à 119,17. 

Cette accalmie s'explique par des réa-
! lisations de bénéfices Beaucoup plus 

que par les déclassements de titres et 
{>ar la diminution de l'encaisse métal-

ique de la banque invoqués par cer-
i tains organes financiers pour expli-
I quer la situation. Dans tous les cas, 
! l'argent reste abondant,et si à la liqui-
I dation de quinzaine le prix des re-
! ports a été un peu tendu, c'est là un 

fait spécial à quelques valeurs, qui 
! n'a pas réagi sur l'ensemble des opé-
I rations. 
( Le bilan de la Banque de France ac-
i cuse une diminution de l'encaisse de 
! 16,195.067 fr. 50 c. pour l'or et de 
! 68,49-3,256 fr. 11 c. pour l'argent; par 
I contre le portefeuille a augmenté de 
| 7,699,000 fr. La circulation des billets 
! s'est accrue de 41,684,000 fr. et le 
i compte du Trésor de 8, i 02,000 fr. Les 
i comptes courants des particuliers ont 
! perdu 46,129,000 fr. Les bénéfices de 
| fa huitaine s'élèvent à 437,000 fr. 

Les cours ont repris, aujourd'hui, 
avec une grande fermeté. 

On assure dans le monde financier 
1 qu'une interpellation était déjà prépa-
; rée à l'intention du ministre de la 
I guerre, pour savoir de lui quels sont 

les motifs réels de son récent ukase 
contre les officiers supérieurs de l'ar
mée territoriale. Les raisons données 
dans la note qui a été communiquée 
récemment aux journaux sont jugée.s 
tout à fait insuffisantes. Il faut, dit-on, 
dans les couloirs parlementaires, que 
tout le monde combatte à visage dé
couvert. Ce sera le prince Léon qui 
déposera cette demande d'interpellation 
assitôt après la reprise des travaux 
de la Chambre. 

La commission du budget a examiné, 
aujourd'hui, divers crédits supplémen
taires concernant l'instruction publi
que. Elle a ajourné ses votes sur un 
crédit de 42,000 fr. relative à l'ins
truction primaire et qu'elle consi
dère comme contraire à la loi de 

1870. Elle a agi de même pour d'au
tres crédits applicables à l'achat d'une 
bibliothèque pédagogique, à des mis
sions scientifiques, à l'inspection gé
nérale et au Conseil supérieur de l'ins
truction publique. 

M. Baudry-d'Asson a été le lion de 
la journée dans le monde du sport. Le 
courageux député de la droit* avait 

Sarié 10.000 francs qu'il, sauterait en 
ix minutes cent barrières fixes hautes 

de 80 centimètres et placées de trois 
mètresen trois mètres en se réservantle 
droit d'en faire tomber vingt.Cinquante 
barrières avaient été disposées sur 
tout le pourtour de la piste du Palais 
de l'Industrie. M. Baudry-d'Asson 
monté sur un cheval qu'il avait amené 
a fait deux fois le tour en neuf minutes 
et quelques secondes et a ainsi gagné 
son pari. Les applaudissements ont été 
unanimes. 

Le Temps confirme, ce soir la nomi
nation de M. Léon Say à l'ambassade 
de Londres, celle de M. Duchâtel, à 
Vienne, et celle de M. John Lemoinne 
à Bruxelles. La chose aurait été arrê
tée et signée dans le Conseil des mi
nistres tenu ce matin. On aurait été 
tellement pressé de nommer M. John 
Lemoinne, qu'on l'aurait fait avant 
même de pressentir le Gouvernement 
belge, ce qui est loin d'être correct, au 
point de vue des usages diplomatiques. 

Je vous signale un manifeste du 
Conseil fédéral ouvrier de Marseille qui 
a été transmis télégraphiquemeut, ici, 
et que vous trouverez dans les feuilles 
du soir. Devant les termes de ce ma
nifeste, qui est tout un cathéchisme 
socialiste, les programmes de MM. 
Gambetta et Clemenceau et même de 
M. Henri Maret, ne sont plus qu'une 
œuvre de réaction absolument démo
dée. Lisez, je vous en prie, ce factum 
3ui nous renseigne assez bien sur le 

ernier mot des jolies réformes que la 
démagogie nous prépare, 

Et le Conseil d'Etat avait cru faire 
beaucoup, jeudi, en décidant qu'on ne 
dirait plus «Monseigneur» mais «Mon
sieur » à chacun de nos évêques. 
Qu'est-ce que cela peut bien faire aux 
socialistes de Marseille ? On suppri
me l'Evêque lui-même; c'est bien pré
férable. 

conversion étaient accomplis avee u n e ce >r-
reetion remarquable. v_> 

En somme, nos territoriaux ont fait «ex
cellente figure et ont obtenu u n vif s u c ces 
de curiosité après la revue, durant le p ar-
cours d e l'Esplanade à leur easernemet U. 

Mous croyons savoir que M. le généra l 
Lefebvre a chaleureusement félicité l es •of
ficiers de la brillante tenue de leurs hoi ci
mes , ainsi que de l'esprit de disciplii îe 
dont ils ont fait preuve pendant cette p é 
riode d'instruction. 

M. le sénateur-maire de Lille vient d'A
dresser la lettre suivante à M. Paeïle en ré
ponse à celle que nous avons publiée h i er . 

Monsieur, 
Si u n e destitution n'eût pas dû vous enle

ver tout droit à la pension, je n'eusse certes 
point hésité u n seul instant à veus l'infli
ger après vous avoir v u , le 7 de ce mois , e n 
dépit de votre caractère de fonctionnaire 
municipal et de m e s instructions antérieu
res, prendre part publiquement à une ma
nifestation hostile au gouvernement. 

Votre lettre d u 16 avril, à laquelle les 
considérants de m o n arrêté du 15 ont pris 
soin de répondre d'avance, m'ôte désormais 
tout scrupule à cet égard. J'ai donc l'hon
neur de vous adresser copie de m o n arrêté 
en date de ce jour, par lequel je vous des 
titue. Il vous enlève (et c'est vous qui 
l'aurez voulu) le bénéfice de faire valoir vos 
droits à la retraite, que j'avais réservé d'a
bord par u n sent iment de bienveil lance. Je 
regrette d'avoir à constater que vous ne le 
mériUez guère, puisque vous l'avez mécon
nue . 

Veuil lez agréer, e t c . 
Le sénateur, maire de Lille, 

Signé: J U L E S DUTILLEUL. 
Voici le texte de l'arrêté annexé : 

Le Sénateur, Maire de Lille, 
V u la loi du 18 juil let 1837, art. 12; l'or-

donnanee d u 2 juil let 1839: notre arrêté du 
15 avril 1880; la lettre de M. Paeïle, e n date 
du 16 dudit mois; arrête: Art. 1er. — Notre 
arrêté d u l o d e c e mois admettant M. Paeïle, 
bibliothécaire-archiviste d e l à vil le de Lille, 
à faire valoir ses dreits à la retraite, e s t 
rapporté. Art. 2. — M. Paeïle est dest i tué 
de ses fonctions de bibliothécaire-archi
v i s te . 

I N F O R M A T I O N S 
M. Jules Ferry aurait proposé au eonsei l 

i des ministres d'hier mat in , de réduire et 
; m ê m e de supprimer le traitement des 
i membres du clergé qui se montrent host i 

les au Gouvernement. 

La police fait surveil ler act ivement dif-
! fé ients sujets étrangers qui t iennent près 

d u boulevard de Strasbourg, des réunions 
: dans le genre de cel les qui v iennent de m o 

tiver l 'expulsion de 19 socialistes alle
mands . 

On affirmait hier qu'un sénateur légi t i 
mis te avait reçu u n e lettre du comte de 
Chambord relative aux décrets d u 29 mars. 

Cette lettre a été lue dans le groupe des 
sénateurs de l 'extrème-droite, mais il est 

I très-probable qu'elle ne sera pas livrée à la 
; publicité . 

On parlait beaucoup hier matin d'une 
entrevue qui a e u lieu hier entre M. Gam-

' betta et M. Clemenceau. 

Une dépêche du ministre de la marine 
: v ient de supprimer à bord du vaisseau 
I VAusterlitz, école des mousses en rade de 
I Brest, l e s punitions corpoiel les. 

Le préfet du Morbihan, pour bien mon-
> trer son zèle révolutionnaire, a imaginé de 
i réduire ou de -supprimer le traitement de 
| cent c inquante vicaires inscri ts aux bud-
: gets munic ipaux. La plupart des commu-
; nés atteintes par celte mesure arbitraire 
, ont énergiquement protesté. Prié de suivre 
j ce l te affaire, M. A u d r e n d e Kerdrel, l 'hono

rable sénateur de droite, v ient d'écrire à ce 
: sujet une lettre très-énergique que publ ie 

le Petit Breton. 

Bul le t in E c o n o m i q u e 
Lie c o m m e r c e e x t é r i e u r d e l a F r a n c e , 

| — Le Journal officiel publ ie l'état d u com
merce de la France pendant les trois pre
miers mois de- l'année 1880. 

Les importations se sont élevées, d u l*r 

janvier au 31 mars, à 1,'.34.029,000 fr., et 
i les exportations à 752,217,000 fr. 

Ces chiffres se décomposent c o m m e suit : 
4879 

100,99 4,000 

Les sous-officiers d'infanterie dont les 
n o m s su ivent sont proposés pour le grade 
de sous-l ieutenant : 

MM. Taffin de Givenchy, du 43e de l igne , 
Bétrancourt, d u 33e; Desroziers, d u 8e; Poi
vrât, du 127e; Chavet-Noir, d u 127e; Peroux. 
du 16e chasseurs; Fruth , d u 1er de l igne ; 
de Beaumont , du 8e; Cheneau, du 33e; 
R i e h e r , d u 1 2 7 e ; D u t r i e u x , d u 43e; Dhaussy, 
d u 73e; Roux et Daguzon, d u 1er; Tourtay, 
d u 43e. 

Nous avons relaté,il y a u n mois env iron 
les bruits persistants qui couraient à Mons-
en-Baroeul contre la fille d'un cultivateur 
que la rumeur publ ique accusait d'avoir 
tué et fait disparaître u n enfant nouveau 
né, fruit de relations qu'elle avait e u e s avec 
l'un de ses garçons de ferme. 

A la suite d'une longue enquête,MM.Gand, 
juge d'instruction, et Boyer-Chamart,subs
titut du procureur d e l à Hépublique.accom-
pagnés de M. Maillart, commissaire de po
lice du I* arrondissement, se sont rendus 
mercredi à Mons-en-Barœul et ont procédé 
à l'arrestation de la fille L.. . ,agée de 19 ans. 

Dans u n interrogatoire qu'elle a subi à 
la maison d'arrêt de Lille où elle a été 
écrouée,la fille L. . .nie énergiquement avoir 
mis au m o n d e u n enfant né à terme. 

Plusieurs témoins ont été e n t e n d u s hier 
par le juge d'instruction. La fille L .. a été 
confrontée avec l'un d'eux, ancien domes
t ique de la ferme, qui prétend avoir v u 
enterrer l'enfant nui tamment . Il accuse,en 
outre, plusieurs personnes de la famille 
L. . . de s'être rendues les complices de ee 
crime. 

Dans la journée d'hier, des fouilles ont été 
pratiquées dans divers endroits d e l'habi
tation,dans l es fosses d'aisance et le terrain 
attenant à la ferme, dés igné par ee témoin. 
— Ces recherches n'ont abouti à a u c u n ré
sultat . 

L'ecauète s e poursuit act ivement . 

Importations : isso 
Objets d'alimentation, 450,248,000 
Produits naturels et ma

tières nécessaires à 
l'industrie, 52»,015,000 

Objets fabriqués, ««8,239,000 
Autres marchandises, 50,524,000 

To'al 
Kxnortations: 

Objets fabriqués, 408,000,000 
Produits naturels, ob

jets d'alimentation et 
matières nécessaires 
à l'industrie, 

Autres marchandises, 

168,484,000 
108,838,000 
43,271,000 

1,134,026,000 1,121,558,000 

406,249,000 

304,688,000 291,466,000 
39,r29,000 42,514,000 

Total 751,217,000 740,229,000 

ROUBJUX-TOURCOING 
• « \m N o r d tXm 1m F r a n c * 

LA. REVDB DES TERRITORIAUX. — Ainsi que 
nous l'avons annoncé, vendredi, à trois 
heures, a e u lieu, sur le Champ de Mars, ta 
revue par M. le général Lefebvre, des hom
m e s des classes de 1868 et 1869 appelés 
sous les drapeaux, pour une période d'exer
cices de 13 jours. 

Dès d e u x heures et demie, les territo
riaux du 43* de l igne , de l'artillerie, d u 
train des équipages, des chasseurs à c h e 
val, etc. , étaient rangés sous le c o m m a n 
dement des généraux Lardeur et Gutny. — 
A trois heures, M. le général Lefebvre, a c 
compagné du général de division Hartung 
et de son état-major, débouchait par l e 
square du Bamponeau. U n peloton de 
chasseurs à cheval fermait la marche. 

La revue a été rapide. Le général a passé 
sur le front des troupes rangées en bataille, 
puis il s'est placé en faee de la citadelle et 
le défilé a e u l ieu au son de la Marseillaise, 
jouée par les mus iques d u 43° de l igne et 
du 19° chasseurs. 

On a beaucoup remarqué l'attitude cor
recte des territoriaux qui marchaient en 
l igue selon toutes les règles d e l'art. U y 
avait bien, par ci par là, quelques gros v e n 
tres qui rompaient l 'alignement mathéma-
thique, mais les coudes se touchaient, le 
pas était régulier et l es mouvements de 

Un duel a e u l ieu , vendredi matin, à la 
frontière belge, entre M. le contre-amiral 
Grasset et le capitaine de vaissean Lagou-
g ine . 

La cause de cette rencontre serait une 
discussion dans le service, qui aurait eu 
l ieu, il y a u n an, entre les adversaires. 

On ignore le résultat de la rencontre. 

— DOUAI. — MM. Quet et Manuel, inspec
teurs généraux de l'Université, sont arrivés à 
Douai jeudi dans l'après-midi, et Us ont im
médiatement commencé l'inspection du ly
cée. 

DOUAI. — Dans son dernier numéro VA mi du 
Peuple, de Douai, parlant des protestations 
épiscopales, dit : 

« .... La prose distillée par la houlette de noa 
pasteurs... » 

Cela rappelle ces fameuses forêts vierges de 
l'Amérique dans lesquelles « la main de l'hom
me n'avait jamais mis le pied. » 

— CALAIS. — Le sieur B. Phidias, tisseur à 
Calais, vient d'être arrêté. On le soupçonne 
d'assassinat sur la personne d'Hippolvte Tru-
din, garde des fortifications, qui a disparu de 
son domicile depuis le 2 avril. Phidias, tout en 
niant énergiquement le crime, reconnaît avoir 
passé la soirée du 2, avec Trudin et avoir enle
vé à ce dernier une somme de 70 fr. 

— MONTRBUIL. — Mlle Anna CarpenUer. d* 
Montreuil, en religion soeur Marie de l'Anuonm 
dation, dont le brevet avait été brûlé à Taris 
en 1871, vient de se présenter à de nouveaux 
examens, et a été reçue la première avec féli» 
citations du jury. 

— HORDAIN. — Il y a quelques jours des en
fants de la commune d'Hordain, tout en jouant 
auprès d'un grand mont de sable de brique
terie, creusèrent au millieu du tas un trou pro. 
fond qu'ils laissèrent ouvert au moment de 
leur départ, vers midi. 

Un seul enfant était resté, c'était un petit 
briquetier de 9 ans, qui continua à s'amuser 
seul, Il descendit dans le trou, où sans nul 
doute, un éboulement survint et l'ensevelit. 
Son oncle, briquetier belge, ne le voyant ni à 
l'heure du repas, ni à l'heure du travail, le fit 
chercher dans les environs. 

Il ne savait que penser de cette disparition 
subite, lorsque, lundi matin, en chargeant une 
voiture de sable des ouvriers mirent à décou
vert le cadavre de l'enfant. 

Le père du jeune briquetier était arrivé la 
veille pour continuer les recherches faites de
puis quatre jours. Qu'on juge sa douleur à de 
la vue de son fils mort asphyxié dans le sable. 

— DUNKBRQUB. — On s'entretient beaucoup 
du fait suivant, qui est arrivé il y a quelques 
semâmes, et qui prouve la valeur des nou
veaux fonctionnaires. 

Un juge suppléant au tribunal civil vient de 
se marier : il devait 9 francs pour contribution*. 
Pendant son voyage de noc;s,—il lui était bien 
permis d'oublier cette petite dette en pareille 
occurence ! — le percepteur envoya à son do
micile les avertissements réglementaires; puis, 
voyant que les 9 francs n'étaient pas versés à 
sa caisse, et ignorant sans doute l'absence du 


